
Décidément sa parole, c'est-à-dire
ses mises au point destinées à
«rectifier» les propos des

autres, ne laisse personne indifférent.
Selon que l’on soit de son bord ou que
l’on nourrisse quelques vieilles hosti-
lités à son égard, l’on est, soit ravi de
ses intempestives dénégations, soit
irrité par sa «mauvaise foi». C’est ainsi
d’ailleurs que l’on a assisté, toutes les
fois où il se manifestait, à deux inter-
pellations opposées. C’est alors à l’in-
jonction lancée par le fameux «taisez-
vous Nezzar !» que riposte immédiate-
ment le besoin de la curiosité média-
tique qui le supplie de ne plus se taire.
Il est vrai que ce vieux soldat est
depuis plus d’une décennie un excel-
lent client de la presse tant il est exact
qu’il fournit à celle-ci tous les ingré-
dients du sensationnel. 

Ingérable, comme n’aurait jamais
dû l’être un officier blanchi sous le
harnais de la discipline, il ne craint
même plus de se contredire. Sauf qu’il
est l’un des rares caciques du systè-
me à s’affranchir de l’obligation de
réserve (qui serait plutôt une omerta
au sens mafieux du vocable) et de
livrer sur la place publique les secrets
peu ragoûtants des pratiques ayant
prévalu au sommet du pouvoir. 

C’est pour cette raison justement
que les cycliques cures de révélations
auxquelles s’astreint Nezzar agacent
terriblement dans la mesure où elles
contribuent au dévoilement public des
tares consubstantielles à tous les
régimes et par voie de conséquence
participent à leur démystification. Peu
importe qu’il ait tort ou raison lorsqu’il

polémique avec les dirigeants du FFS
ou qu’il s’en prenne obliquement à un
autre général, Betchine pour ne pas le
nommer, mais le fait qu’il n’hésite
guère à démultiplier les cibles finit par
fragiliser ses arguments. A travers
cette imprudente posture qui le pous-
se à donner un avis sur tous les évè-
nements et à délivrer un jugement sur
chaque acteur, ce général oublie qu’il
verse dans le cabotinage quand il pré-
tend faire œuvre de vérité. Cependant,
en dépit des défauts liés à son ego
surdimensionné, il a tout de même
conquis une nouvelle notoriété. C’est
ainsi qu’il s’est forgé une solide répu-
tation de coq du village Algérie pre-
nant un malin plaisir à taquiner politi-
quement la basse-cour du pouvoir. Se
rappelant à tous les instants qu’il fut
un homme de pouvoir et un dignitaire
influent, il s’octroie de fait le droit de
donner un avis sur tout. Et toutes les
fois où il est interrogé sur les raisons
qui le poussent à quitter sa retraite de
temps à autre, il prétend ne vouloir
faire connaître que des convictions
personnelles. D’ailleurs avant chaque
sortie médiatique ne prévient-il pas
l’auditoire qu’il n’est le porte-parole
d’aucun cercle ou institution, laissant
entendre qu’il «n’agit pas» mais qu’il
«réagit» seulement lorsqu’il se sent
concerné ? 

Avec justesse, il avait effectivement
prouvé que sa médiatisation était
d’abord justifiée par des combats qui
le concernent et le tiennent à cœur.
Ceux qu’il avait engagés pour lever le
voile sur certaines allusions, tout
autant graves que malsaines. 

C’est que par le passé récent il
aurait été victime de cabales (selon le
mot usité en son temps) qui l’auraient
obligé à sortir de sa réserve. Celle de
l’été 2001 lorsque fut orchestrée la
campagne odieuse qui le mettait en
cause dans certaines dérives sécuri-
taires. 

Dans cette république de la confu-
sion, là où l’élémentaire «qui est qui
?» n’est, à ce jour, pas clairement
identifié, des «voix autorisées» citè-
rent honteusement le nom de ce géné-
ral. C’est de cette époque que date la
curée qui le poursuit sous la forme de
procédures pénales internationales.
Car par une sorte de complicité notoi-
re l’on avait imprudemment gravé son
nom sous l’intitulé du délit «Qui-tue-
qui ?». En effet la question n’a jamais
été une interrogation objective mais
bel et bien un acte d’accusation. Or en
2011, c'est-à-dire 10 années après les
faux témoignages de Souaïdia, le
même scénario se réécrivait devant
des tribunaux européens avec tou-
jours dans le rôle principal l’officier
Nezzar, lequel devait répondre au nom
de toute une institution. Or l’impos-
sible salissure que l’on persiste à lui
accoler l’avait définitivement convain-
cu qu’il était devenu la bête noire du
système dont pourtant lui-même est
issu et qu’il avait militairement servi.
Une croyance persistante dans l’idée
du complot qui le harcèle a fini par irri-
guer ses interventions. 

L’aigreur aidant, il déversera un
chapelet de critiques à l’encontre de
Chadli Bendjedid lorsqu’il eut à croi-
ser le fer à distance avec lui.
S’estimant injurié par certaines asser-
tions, le vieux soldat s’est depuis ins-
tallé sur les crêtes politiques du pays
comme un snipper afin de rendre coup
pour coup à ceux qui, à ses yeux, fal-
sifient les réalités qui sont les siennes. 

La dernière, concernant sa relation
avec Aït-Ahmed et les versions des
discussions qu’ils ont échangées,
montre bien qu’il ne veut plus rien
céder sur ses intimes certitudes.
Celles, très fortes et qui confortent

l’obsession d’un acteur primordial de
la décennie noire. D’où ces registres
d’imprécateur lorsqu’il interpelle
«ceux qui se vautrent, de nos jours,
dans les contre-vérités», suggérait-il
souvent. 

Même s’il ne s’est jamais claire-
ment exprimé ainsi, il n’en pensait pas
moins. 

Oui elle est bien là sa pensée exclu-
sivement accrochée aux souvenirs
des pleins pouvoirs qu’il eut à exercer. 

Notamment quand il se manifeste
publiquement en rappelant à la
nomenklatura les grands sacrifices de
ceux qui en 1992 empêchèrent
l’Algérie de sombrer dans le ruisseau.
Mutatis mutandis, il leur rappelle ce
douloureux débat que soulignait les
«que faire» des dirigeants de l’époque.

B. H.
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… explosent !

- Chef ! Chef ! Y a l’ambassadrice des Etats-Unis qui
vient de publier un brûlot dans lequel elle descend
en flammes la présidence à vie. On va réagir, hein,
chef, on va réagir ?
- Bien sûr qu’on va réagir. La preuve qu’on va réagir,
tire les rideaux !
- Heu… quand je parlais de réagir, je faisais allusion
aux propos de la diplomate US, chef.
- J’avais bien compris ! Mais comment veux-tu réagir
sans savoir quel temps il fait dehors, quelle est la
tendance météo du jour. Ah ! Tu vois ? Maintenant
que tu a tiré les rideaux, je constate qu’il fait tou-
jours aussi désespérément beau. Oui, il faut réagir !
Organise-moi un Conseil des ministres restreint. 
- Je convoque les deux ministres des Affaires étran-
gères ? Lamamra et Messahel ? Oups ! Pardon  chef
! Je voulais dire les trois, avec Lakhdar Brahimi ?
- Que veux-tu que je fasse avec eux ? Je te demande,
triple buse, de convoquer sur-le-champ le ministre
des Affaires religieuses, celui de l’Eau et celui de
l’Agriculture. 

- C’est le ministre des Habous qui va répondre à
Obama, chef ?
- Non ! Mais toi, si tu continues en mode «aghioul»,
tu vas en répondre devant moi ! Il faut ces ministres-
là pour réagir enfin à la sécheresse. On ne va pas
rester ainsi les bras croisés face au désastre qui
s’annonce.
- Et l’ambassadrice ? Et les Etats-Unis ? 
- Quoi l’ambassadrice et les Etats-Unis ? Ils sont eux
aussi touchés par la sécheresse ? Tu vois ? Je
t’avais dit que c’est la cata. Bien sûr qu’il faut aussi
réagir au drame que vivent comme nous les frères
américains. Demande à nos trois ministres des
Affaires étrangères de pondre illico presto un com-
muniqué de solidarité avec les USA durement frap-
pés par la sécheresse. Et si ça ne suffit pas, je vais
moi-même rédiger un mot que mon lecteur officiel,
Mohamed-Ali Boughazi, lira en personne à son
excellence, Madame l’Ambassadrice des States en
Algérie.
- Et il dira quoi votre mot, chef ?
- Que nous sommes de tout cœur avec le peuple
américain et avec ses dirigeants. Et qu’en signe de
soutien, nous fumons du thé pour rester éveillés à
leurs «conseils», le cauchemar continue.

H. L.

Yes, sir !

CONDOLÉANCES 
C’est avec une immense tristesse que l’équipe du Soir d’Algérie a

appris le décès de la sœur de leur ami Akli Kahlane, président de
NAPEO, vice-président de CARE.

En cette douloureuse circonstance, elle lui présente ses plus sin-
cères condoléances et le prie de trouver ici l’expression de sa profonde
sympathie. Que Dieu accorde à la défunte Sa Sainte Miséricorde et l’ac-
cueille en Son Vaste Paradis.


